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Si, corame lttcat^uhismo, jo demandais 
aux personnel de autre aexe : l'ourquoi 
ave,4-vou8 «t«* cr.-eoa et inises au monde? 
V uus, Mesdemuisolles, qui venez si 
juyeusemeiit de mettre di; cote livres et 
professours, vous me repondriez sans 
doute : Pour nous marier an jour, et, en 
attendant ce moment fortune, que nous 
ik'van^ma de nos voeux, pour vivre pa-
resseuseineat chez noa parent*, lisaut 
les romaus du jour, brodant quelques 
colifichets, jouant quelques polkaB nou-
vellea, et nous occupant surtout des toi 
Lottos leu plus favorable.-* au deploie-
lnent de con charmea, faits pour seiluire 
lea arbitres de noe destin£c6. 

Vous, Mesdames, que le sort a favori-
st-es et qui avez rencoutn* I'objet de vos 
plus cheres aspirations, vous, Mesdames, 
vous affirmerez que vous etes n£es pour 
continuer une vie de paresse et de frivo-
lite: pour depenser en toilettes et en fu­
tility, cet argent que vos maris out dte 
condamn^s'a gagner a la sueur de leurs 
fronts; po'ujj yuus entourerde serviteurs 
lnercenaireB, charges de faire a pri.x 
d'or un travail qui vous deshonorerait; 
pour abandonner vos enfants a des 
mains otrangeres qui souvent achovent 
de tarir en eux la source empoisonnee 
d'une frele existence; pour inventor les 
ornemente les plus ridicules, les modes 
les plus destructvices; pour gaspilier 
votre temps en visites oiseuses, en amu­
sements pernicious; pour jalotiser vos 
voisius, mtidire de vos amies; pour vieil-
lir miiprisables et mourir meprisees. 

Vous, femm'es qu'utic fortuue plus mo-j 
deSte prive de la glorjeuse destinee rii-
servee a ces enfants gates-d'une societe 

* aveugle et partiale, vons nous direzque 
vous avez etc erodes puur le travail, que 
vous l'accepteẑ Kous Paiguillmi de lam* j 
eessite et settlement parce qu'il vous aide; 
a vous gar^tir de la misery; que vous 
le subissez'pins' encore que vous no l'ae-
ceptez, ear ee travail, qui vous est im­
post1, nest. pas le partage de toutes, et, 
loin de vous etre compte, vous abaisse 
«-t vous avilit aux yeux dc nos soeurs I 
pri vilegiees. 

Pour vous, miserables creatures, que 
nous voyons parfois, lYeil creux, le teint! 
have-, courbees stir votre tache, dans ces 
sombres rcduits ou la i'aim et le froid 
hahiteut seuls avec vous, a votre tour, 
it'pondez: Fourquoi avez-vous etc ereiies 
<^t mises au monde? I'our travailler, tra-
vailler encore; travailler sans cesse. 
Travailler le jour, t,ant qu'un faible 
rayon de lumiere eclaire vos tristes de-
nieures. Pendant que celles qui se disent 
nos Boeurs, se font trainer dans leurs ri­
ches Equipages ou se pavanentnoncha-
lainment dans leurs salons doreis. Tra­
vailler la nuit, a la lueur blafarde de nos 
lampes, pendant qu'elles bondissent au 
son d'une musique joyeuse, ou s'endor-
ment mollement sur le duvet. Travailler, 
lorsque, les gain rayons d'uu soleil prin-
taider et le gazouillement des oiseaux 
nous inviteut a la liborte, ou lorsque le 
vent et la neige fouettent a travel's nos 
carreaux brises, et glacent nos mernbres 
engourdis.Trafiller, lorsque nos doigts, 
roidis par le froid, se refuseut a se mou-
voir, lorsque nos paupieres appesanties 
so ferment, lorsque des larmes, qu'il 
noua faut essuyer, montent a nos yeux 
et les obscurcissent. Travailler, sans au­
tre compaguie que l'ombre de nos sque-
lettes vivauts qui se dresse sur nos 
mars depouilles. Fabriquer de notre 
chair et de notre sang ces vetements 
moolleux dont se parent nos soeurs; et, 
de notre chair et de notre sang (quel 
prix, raon Dicul) payee le morceau de 
paiu qui soutidnt nos forces dpuiseos. 
Puis, si ce pain nous manque, nous tor-
dre dans les angoisses de la faim, ou fi-
nir par le suicide une vie que nous n'a-
vons cesst* de maudire. Non, Mesdames, 
noti. Quoi qu'en disent les apparencies, 
quoi que vous affirmiez vous-metnes, non, 
ce n'est point la votre destinee, ce lie 
sont point la les oeuvres et le but pour 
lcsquels vous avez 6to placees en ce 
inoiiilo. 

Dieu a envoyti lMtre hnmain, liomme 
ou femme, sur la terre, p«>ur contribuer 
an progres et a l'aindlioration de la race 
humaine. Notre but doit etre de laisser, 
a notre mort, le monde meillenrque nous 
no I'avons trouve, et notre vie doit etre 
employee a accomplir cette destinee. Nnl 
u'a le droit d<v s'afiranchir de cette obli­
gation, ct mi! ne peut la rempljr que 
par lo travail. Ee travail est done un 
devoir poar ^tms, et doit ctro tiquitable-
ment reparti entre tous. II est aussi mi-
eessaire an ddveloppement physique et 
au bonhcur de la femme, qu'il est ne-
cessairc au d^veloppemcnt et au bon-
heur de I'liomiue. Un travail moddre, ac­
compli dans Ida conditions vouluea par 
la nature, ^ntvofieiit la sSritA Ea cons-
oicnce d'altte obligation remplie, la•satis­
faction qui-en deconle, entretienneut la 
gaiete. et lagaietd toorneBtan 
profit doUlt^eauW Ea vanit^mem« dela 
fcmmeestdonciiiteresseearaccomplis-
ment de la tachc qui lui a f'te imposee. 

;tlaVy eit k loftrcede taitte 
viOTenr H de Mute Hreiife, il pst xmssi 
odlle de toute consolation : "Mon I>ieu, 
disait line jenne fille qui avait perdu 
son fiaua*, si j*avais seulement quelque 
chose A faire, je pourraia supporter ce 
chagrin !" Que de fois, Inilas ! il vous 
faudrait faire appri j «>• grand eonKola-
ti'ur ! 11 

Certes, nous ne nions pas, Mesderaoi-
selles, que votre destinee ne soit de vons 

1 niarier uu jour. Mais ce jour cst-il pro-
iche? Savez-vous s'il viendra jamais? 
! Savez-vous si les circonstances vous fe-

j rout rencontrer celui que vous pouvez 
: aimer, ou vous permettront de l'epouser? 
Si vous vous mariez tard ou si vous ne 
vous mariez pas, quelle existence sera 
la votre? Comment en remplir le vide? 
Etes-vous preparties a vous suffire a 
vous-memes? Nulie creature, nous le rc-
piitoiiK, n'a le droit de vivre dans l'oisi-
vete. Nullen'a le droit de demander a 
son pore et a sa mere lien au-dela des 
moyeiis de gagner honorablement son 
existence. Celle qui atteint le plein dd-
veloppement de see faculty physiqiies 
et mentales, n'a pas le droit de se taire 
entreteuir par ses parents ou par la so­
ciete. t'et abus tend a avilir la dignite 
de la femme et peut la conduire a la 
deruiere degradation. 

Vous dites que vous ne sauriez quit­
ter vos parents, qu'ils out besoin de vo­
tre aide et de vos soins. Beaucoup vous 
blameraient de les abandonner pour vous 
livrer a quelque profession active. Si 
demain pourtant s'offrait pour vous un 
mariage convenable, qui done songerait 
a vous retenir sous le toit paternel? Qui 
vous blamerait de suivre votre mari par-
tout ou il voudrait vous emmener? Et ce 
menage ou vous etiez indispensable, ne 
oontinnerait-il pas le plus souvent a 
fonctionner aussi bien que par le passtS? 
Vous ne sauriez le nier, une jeune iille 
n'en sera que plus attrayante, si elle est 
occupee et heureuse. Si elle sait se suf­
fire, son independance meme lui assurera 
les moyens de faire un choix meilleur et 
moins precipite. Si elle se marie, elle 
fera une Spouse d'autant plus accomplie, 
qu'elle aura pris l'habitude d'un travail 
serieux et profitable. Elle saura aider le 
pere de ses enfants et lui rendre sa taclie 
moins lourde et moins penible. 

\ Ea femme, non plus que l'homme, n'a 
droit qu'au produit de son propre tra­
vail, et seulement jusqu'a concurrence! 
de ses besoins. La femme mariee qui; 
soigne elle-meme sa maison, qui s'oe-j 

i cupe de ^education de ses enfants, ou sei 
| livre a quelque emploi utile, gagne ho-j 

norablement son droit a l'existence. Ea I 
femme mariee'qui vit dans une entiere ; 
oisivetd, et consomme en toilettes et en | 
folles depenses ce que produit son mari, 

j eelle-lii, ne craignons pas de le dire, 
| n'est qu'une fenune entretenue. Ea fem-

j me qui absorbe au-dela de ses besoins, 
! qui affiche un luxe insolent dans sa mai­
son ou dans ses equipages, qui se cou-
vre de soie, de dentelles et de diamants, 
vole le necessaire a ces malheureuses 
qui y out droit de par la nature. C'est 
elle qui les condamne a la misere, a la 
prostitution ou au suicide. 

C'est surtout it vous, meres, c'est a 
vous a vous demander si vos filles sont 
ce qu'elles devraient etre et ce qu'elles 
pourraient etre, si leurs facultes avaient 
eUS rationnelleinent developpees et diri-
gees. C'est a vous a veiller a ce qu'elles! 
trouveut en elles-memes des ressources 
qui les mettent pour toujours au-dessus 
du besoin. II est imprudent et injuste de 
leur refuser cr que vous accordez a vos 
fils. Comment fouctionuera l'etre hu-
main, ce tout liarmonieux, si vous lais-
sez so rouiller dans l'inaction la moitid 
des ressorts qui le composent? Vous ne 
sauriez vous refuser il reconnaitre que 

1 les femines, aussi bien que les hommes, 
1 out besoin de professions ou d'etats, 

lorsque vous voyez la mort dissoudre si 
| souvent les unions sur lesquelles repo-
; saient toutes leurs esperances et dele-
k gucr a la mere le soin de pourvoir seule 

k l'entref.ien et a l'education de ses en­
fants. Ea femme alors, qui n'a pas 6t6 

i elevee a compter sur clle-meme, se pre-
3 sente avec desavantage sur le marche 
5 du travail, et subit la consequence de la 
j criniinelle negligence de ses parents. 

Mais, direz-vous, en admettant que 
3 nous ayons donne a nos filles des talents 
' ou des professions, une fois mariees, 

quel usage en feront-elles? Des occupa­
tions nouvelles et imperieuses ne les 
obligeront-elles pas a y renoneer ? Qui 

' vous dit qu'il doive en etre ainsi ? Que 
' de ferumes ne voyons-nous pas s'adonner, 
' aprCs leur mariage, a des travaux qui 
: tournent au profit de leur vie interieure? 

Ees menages les plus heureux, les seuls 
: en realite qui peuvent etre heureu.t, sont 

ceux dans lesquels le travail est equita-
| blement reparti entre lo mari et la fem­

me. C'est a celle-ci a arranger sa vie de 
! maniere a ne negliger aucun de ses de-
' voirs. Ne craignez pas que son penchant 
' pour les arts ou pour les sciences affai-
: blisse en elle l'amour maternel, de tous 

les instincts le plus puissant. Le travail, 
[ loin de les vicier, eleve et purifio les ins­

tincts. Plaoez la femme dans les condi­
tions de developpement les plus favora-
bles, et elle agira toujours de manifcre a 
ne pas nuire a I'interet de ses enfants. 

(Revue de FOudst.) M. G. 
La fin au prochain numcro. 

ROUTE DE SAN FRANCISCO 
PAR TERRE. 

Nous sommes dans le pays des gran-
des entreprises, l'admirable gdnie des 
Americains les pousse aux tentatives les 
plus hardies, et, hommes pratiques avant 
tout, le sucefcs vient prosque toujours 
eonronner leurs courageux efforts. 

Le oourrier de Saa Francisco est ar­
rive, par terre, a Saint-Louis, le 9 de ce 
mois, en 23 jours et 4 li; C'est !i an re-
soltat immense^ aucun obstacle n'a ar­
rets lea contracteure, ila ont vaincu la 
nature, qui peut etre vaincue par ses 
enfants, qftand ccux-ci ne craignent pas 
de se livrer tout cntiers a la lutte. Ce 
sutvvs aura des consequences impor-

tantes. II reunira, sur le parcours de la j 
malic, une population industrieuse, en-i 
treprenantc, qui enriehira cette partiej 
du pays; et, ainsi que sur d'autres points | 
de l'Union, deserts il y a pen de temps : 
encore, en fera surgir des formes et desj 
villes opulentos. 

(Courricr dc la 7,ouisianc.) 

STE.-MARIE. — Ees citoyens do Putter-
sonville ont fait une justice sommaire 
d'un individu fortemeiit supf;onne de se 
livrer a la veiite du whiskey avec les 
negres do cette paroisse. Cet individu, 
proprietairo d'une petite ombarcation, 
se livrait ostensiblement au commerce 
des fruits, depuis la baie Berwick jus- j 
qu'ii la Nlle-lberie. II etait depuis quel-j 
que temps surveille sur la cote du bayou | 
Teclie. Los habitants apprirent, par la j 
deposition d'un jeune emplqye it. bord,; 
que cet individu avait achetc 5 barils de 
whiskey, et lui demanderont s'il en avait 
ii leur vendre L'homme eut la mala-
dresse de nier le fait, et jura qu'il n'en 
avait jamais ii son bord. Aussitot un co-
mite flit nomrne par les habitants, et vi-
site fut faite de 1'embarcation pendant 
la nuit. Ea decouverte du whiskey sons 
le pout, fut regardee couime une preuve 
sufiisanto de culpabilite, et l'individu 
fut, seance ten ante, fouette, goudronne 
et emplume, puis ordre lui fut donne de 
quitter inimediatement la paroisse. 

II y a deja longtemps que nous avons 
eveille l'attention des planteurs sur tons 
les individus qui parcourent nos parois-
ses, sous le pretexte di; vendre ou ache-
tcr des fruits, ainsi que sur ceux qui 
pretendent se livrer au commerce des 
chifl'ons, etc., etc. (Drap. de l'Asc ) 

FRANCE.—Les ports du Havre, Dun-
kerque, Dieppe, Calais et Boulogne, vont 
etre mis en etat de defense. 

RECOLTE DES VINS. 

Nous einpruntons a des correspon-
dances frai^aises les quelques details 

| suivants, relatifs ii la recolte des vins de 
i cette an nee : 
I " Les vendanges ont commence dans 
| le Lyonnais etdans les cepages precoces 
| de la Bourgogne; le temps est des plus 

j propices. Les vignobles du Bordelais 
entrent on coupe aujourd'hui; quelques 
jours plus tard, il s'effectuera dans les 
clos de l'Orleanais, du Berry et de la 
Touraino. On ne signale que do rares et 
faibles atteintes de la maladie, qu'ont 
arretee ou empechee les vents d'Est, et 
la secheresse de juillet et aout. 

" Tout porte ii croire que le vin dimi-
nuera encore."—Courricr dc la Louisiana. 

Les travaux de la recolte sont deja en 
pleine activite dans la partie basse des 
vignobles du Jura, dit la "Sentinelle", 
aux environs de Lons-le-Saulnier. 
I La "Revue de Beaune" aunonce qu'on 
se felicite de la temperature actuelle. 
Les recoltes sont magnifiques, pour les 
bons vins. 

A Verdun, on boit du vin nouveau. 
Dans le Loiret, les chaleurs ont avance 

la maturite. La qualite sera superieure. 
Aux environs de Beziers, la tempera­

ture de ces derniors jours est venue met-
tre au comble la satisfaction des viticul-

' tours. La recolte se fait dans d'excellentes 
: conditions. Dans le Roussillon et le Nar-
1 bonnais, les resultats obtenus sont su-
1 porbes. y (Abcille.) 

Ai,GeRiE—11 est fortement question de 
i la veute aux encheres de portions eon-
• siderables du territoire conquis, et du 
* droit de nationality accorde a tout colon 
! etraugor apr^s une annee de sejour. Ce 
• qui est certain, c'est quo de grandes 
' choses s'accompliront avant peu en Al-
• gerie, et que la colonisation, si long-
' temps entravee par force majeure, va 
1 prendre uu essor <pie rien n'arretera plus. 

LA PEINE DU FOUET E X  ANGLETERRE.— 

I/Augleterre, qui a toujours des paroles 
de civilisation et d'humanito a la bou-
clie, maintieut pourtant des habitudes et 
des pratiques qui ne sont pas en par-
faite harmonic avec ses beaux sermons. 
Xous lisons co qui suit dans le "Morn­
ing Post" du 19 : 

Samedi matin, ii 5 b., tous les soldats 
de 6 depots du 2me bataillon ont ote 
rassembles sur le terrain pour assister 
a 1'application de la peine du fouet a uu 
soldat du 35e regiment (Royal-Sussex). 
Le Conseil de guerre avait, il y a quel­
ques jours, juge cet liomme, prevenu 
d'avoir vole 5 selicllings ($1 25 cts.) a 
un camarado. 

Le Conseil l'avait condamne, pour ce 
fait, a recevoir 50 coups de fouet et ii 
84 jours de travaux forces dans le pdni-
tencier miiitaire du fort Clarence. 

Cette peine a etc rigoureusement ap-
pliqueo; le fouet ayant 9 lanieres, cet 
homme portait sur lo dos 450 marques. 
Quelques jeunes soldats qui n'avaient 
pas encore assistii a une execution sem-
blable, se sont evanouis. Quant au pa­
tient, il a fait preuve de la plus grande 
impassibility; apres 1'execution, il a af-
fecte de rire en passant devant les ofli-
ciers. et il a dit a ses camarades : "Au 
revoir, a bientot!" On l'a conduit a 
l'hopital miiitaire pour v etre panse, ct 
les troupes sont rentrees dans leurs ca­
sernes 

ANNONCK MATP.IMONIALE—Les annonces 
anglaises ne sont pas en reste d'excen-
tricite avec celles des Etats-Unis. Yoici 
un modele du genre, que nous traduisons 
d'un journal de Londres : 

Une jeune dame, veuve sans enfants, 
demande un mari. Lundi prochain, sur 
les 3 h. apres-midi, olio se promt>nera 
pendant I It. sur To cote non! do Marion 

square, disposee ii 'recevoir toutes les j 
propositions Ocrites qu'on jugera a pro-j 
pos de lui glisser. Elle jiortera un cha-| 
peau rose avec une plume bleue et une, 
robe vert tondre. Elle portera a la main | 
gauche un ridicule en velours noir qui; 
sera ouvert pour los billets qu'on aura j 
la complaisance d'y deposer adroite-j 
inent, sans qu'elle paraisse y prendre i 
garde. 11 est. necessaire d'avoir .L100 de | 
revenu au-dessous do 20 ana, .£200 au-
dessotis de 30, £500 aa-dessous de 40, et 
£1,000 au-dessous de 50 ans. 

1! parait que la jeune veuve a otudio 
le systetne des compensations. 

CONSEII. AUX nAMEP.— La chimie vient 

au secours do 1'inflammalde crinoline, i 

Un journal anglais public le pfocede sui-

vant pour la rendre incombustible : 
M. J.AVylde, dans une Iottre au "North 

British Mail", suggere le procede sui-
vant pour remodier au danger oflert par 
la lacilite avec laquelle la crinoline s'eit-
(iaiiime : ii 1'ompois dont on se sert pour 
preparer les jupes de ces dames, il tau-
drait ajouter une cuilleree d'alun com-
mun en poudre; il en resulterait encore 
plus de raideur pour l'etoffe, et ce pro-
cede l'cmpeclierait de prendre leu, lors-
qu'elle se trouverait en contact avec 
une substance incendiaire. 

Lc chapeau des dames, de la nouvolle 
mode, est quidque chose d'unique, et 
ressomble beaucoup a une feuilie de 
clioux ornee de tomates. Le prix n'est 
guere eleve—seulement $30. 

% \ % a 

J. Ellsworth. L. J. Tansey. 

d* & ©ieo 

LES soussign^s anaoncont leurs amis et au 
public, qu'ils out forme une association 

commereiale au magasin ci-tlevant occupe par J. 
ELLSWORTH, sous le nom de J, ELLSWORTH 
& C'ie., oil ils ofTVirout en vent" un assortimerit 
complet de Marchaiidises seches, Haliillements 
confectionu^s, Marcliandisee de modes. Quiricail-
lerie, Fayence, Groceries et articles d'habitations 
de toutes espfeces. 

I^eur assortment de medecines. de fruits confits 
et de liqueurs tines est de qualite superieure. Les 
ordonnances de me'decins sont suivies avec la plus 
grande exactitude. Aussi: 

SANGSUES HONGROISES. 

Leurs termes sont faciles et liberals.— lis espfe-
rent satisfaire leurs aeheteurs de maniere a meri-
ter la confiaoce du public. 

Fisher Landing, J. ELLSWORTH 
16 oe.t. 18.)8. L. J. TAXSET. 

jusq. 6 nov. 

AVI S 

EST donni! par ces pr^sentes, que ANTOINE LE-
JEUNE s'est presents "a l'Honorabie Cour du 

Neuvieme District, dans et pour la paroisse de la 
l'ointe-Coupee, pour etre nomme administrateur 
de la succession vacaute de DAVID ALLEY, decide, 
et que si dans les dix jours qui suivront cet avis, 
aucune opposition n'est faite a aa demande, il 
sera nomme conformement. 

Far ordre de la Cour da Neuvifcmp District, 
LEON LEBEAU, 

Depute Greffier. 
Pointe Coupdo, 12 oct. 1858. 

A SZABO, 
E1MISE1M1D 

A BAYOU SARA, 

En sa Nouvelle Maison, situee entre 
la residence de Charles Ilofman, ot le 
"New Livery Stables" de J. H. Hen-
shaw, rue Principale. 9 oct. 

A V I S  

EST donnd par ces presentes, que 
Mme Marie-Melanie ST.-CYR s'est pre­
sentee a l'Honorabie Cour du Neuvieme 
District, dans et pour la puroisse de la 
Ppinte-Coupec, pour etre nommee admi-
nistratrice de la succession vacante de 
Theoville SICARD, decode, et que si dans 
les dix jours qui suivront cet avis, ati-
enne opposition n'est faite a sa demande, 
elle sera nominee conformement. 

Par ordre de la Cour du Neuvieme 
District, 

LEON LEBEAO, 
Depute Greffier. 

Pointc-Coupoe, 8 oct. 1858. 

\y is ui a 0 

UN TERRAIN situe sur Pile de la 
Fausse-Rivierc , con tenant un ar-

pent de face sur deux de profondeur; 
borne d'un cote par Cadet Crouzillac, ct 
de I'autre par Gabriel Labat, avec toutes 
les ameliorations qui s'v trouvent. 

S'adresser a VINCENT CAZALI. 
2 octobre 1858. 

_ -

AU CHEMIN NEUF 

Ou dans le voisinage, la somme de $100 rn 
billets de bauque : un de 50, uu de 20 et trois de 
10 piastres. Celui qui la rapportera au soussi-
gne', a l!h6tel Boudreau, sera liberalement rdcoia-
pens^. 

30 sept.. 1858. H. J. DU LAZ. 

AVI £ 

EST donne' par ces pr&sentos, que PIERRE-OLI­
VIER LEBKAU s'est prdseute a l'Honorabie 

Courdu Neuvieme District, dans et pour la pa­
roisse de la Pointe-Coupde. pour etre npmme' cu-
rateur de la succession vacante de ARTHUR DE 
VERE, de'eede", et que si, dans les dix jours qui 
suivront cet avis, aueune opposition n'est faite a 
sa demande, il sera nomme* conformement. 

j Far ordre de la Cour du Neuvifcme District, 
J. B. BLANCHARD. 

Depute' Greffier. 
Pointe-C'oupfc'e (Le.), le 20 septembre 1858. 

AV IS. 

Nous sommes requis d'annoncer quo 
i rexamen des classes an College Poydras, 
1 aura lieu tous les premiers vendrcdis do 
. chaque mois. — Par consequent, le pro-
! chain cxanien aura lion vendrod? 5 no-5 
' viVnt-vp 

.1 VIS 
J\ST donne par ces prJsenies, que j 

JOHN YOIST s'est present^ a rifonwrable j 
Cour du Neuvieme District, dans ei ] 
pour la paroisse clo la Pointe-Coupeo, j 
pour etre nommt5 administrateur de lit | 
succession vacante de WILLIAM LAHGKITI\ ' 
dtic«5de, et que si dans Ses uix jours qui! 
suivront cet avis, aucano opposition; 
n'est faite a sa demande, il sera nomine 
conformtiiiumt. 

Par ordre de la Cour du Nenviome 
District, j 

LEON LEL'.EAU, 
1 leputi: (i'rt. n*ier. i 

Pointo ('oupOe, 12 net. 1 s5s. 

N  E  G  R  E  S  M A R  R O N S .  j  
$4 0 LIE K E v U n N:XSI:, O I 

S 1 0  par fete seront doimties a qui me; 
raiueiiera les quatre eselaves : Rose-, 
mond, Francois, Ililaire et IJvppolite. | 
negres Creoles bien comius duns ! lie et j 
a la Fausse-Rivierc, oil iis sont souvent 
vus. G '*'• LA IMCE. 

Island Plantation. 1'.' sept. 

W~~* 
Graugnard & C1P" 

AU CHEMIN NEUF, 

^ SE HECOM M AN DENT 
a leurs Amis et Prati- Vilf 

ques de cette paroisse. lis contiuucnt 
ii avoir un grand assortimcnt de toutes 
sortes do marchandisos. 

Conditions et prix favorables. 

EL g 
SIMON et LOEB 

ONT L'HONNEUR 
d'annoncer a leurs 

Amis et au Public, W ! 

Qu 'ils viennent de recr voir, par les derniersl 
avrivages du Nord et de I'Europe. un assurti-
ineut complet et choisi des Merchandises sni-
vantes : Quincaillerie et C'outellerie fint-s; Mar-
chandises Stches de premifere qualitd: Drogues 
et Medicaments frais: Fayence, rorcelaine. et 
Verrerie assorties: Farfuinerie. Conie.stiiiles et 
Conserves Alimentaires de choix-le tout est en 
vente a des prix mode'res. 

Mme AUBEL, 

^ ̂  \ % % % 
DE PARIS, 

Ol'FRE rospectuenseinent ses servi­
ces aux Dames et aux Families de cette 
Paroisse. 

Mine AUBEE est domiciliee ehez M. 
GUILLAUME KNAPS, au Chemin Neuf. A j 

Mb- P. A. ROY, | 

AVOCAT , CONSEILLEIi 

NOTAIEE1 PUBLIC. 
OFFICE A LA MAISON DE COUR, 

Pointe Coupee (Lc.). 
tOtf Direction : "FAHSSE RIVIERE (LE.)". 

JTF. ROMANI), 

BAYOU SARA (Le.), 

ANNONCE respbetueusemdnt a ses 
anciens amis ot pratiques et au public 
en general qu'il a racheto son Etablisse-
nient de Bijouterie, et qu'il est pret en­
core, comme par le passd, a les satisfaire 
autant que possible. 

11 a actuellement on main rm Assorti-
ment Complet de Montres ct de Bi­
joux qu'il offre a vendre a des prix mode-
res, mais pour du corn-plant seulement. 

Tout ouvrage de fabrique ou de 
reparation fait clioz lui est garanti. 

24avr. 

PACHOT, 
a i B s a s s Q i s ® .  

Rue Sun, pres de I'^glise Methodiste. 
BAYOU SARA (Le.), 

Ticnt constamment en main dos Fusils 
pour la vente. 24 avr. 

HENRY TENNY, 
CHARPENTIER et MENUISIER, 

BAYOC SARA (Le.).  

Al'honneur d'annoncer a ses amis ct au public 
qu'il tient constamment en main un assort­

ment complet. de CERCUEILS METALLIQUES 
PATENTES de CRANE, h son Atelier, auprfcs 
de l'ecurie de M. J. H. Ilenshaw. "a Bayou Sara. 

M. DEMOIJY est mon Agent pour la 
vente de ces cercneils, dans la paroisse de la 
Pointe Couple; il en a toujours un assortment 
complet en disponibiiite. 

10 avril H. TENNY. 

C. G. HALE" 
G L O M E  T R  E ,  I N G E N I E I I R  

ARPENTEUR DE PAROISSE, 

SE charge de la location de brevets de terres 
des Etats-Unis dans l'Etat du Missouri ct le 

! Territoire (Fiona. 
i 11 se charge aussi de la vente et de l'achat de 

terres en coinmis.sion. 
JUS" M. IIALE a le plalsir d'annoncer a ses 

amis et au public, que, ayant ^Msducmeut nomme 
et commissionne' Arpenteur de Paroisse pour la 
paroisse de la Pointe Coupe'e. par Soi* Excellence 
Robert C. Wicklitfe, Gouverneur de l'Etat dc la 
Louisiaiie. il offre ses services a sc» concitoyens 
en cette capacite. 

Son domicile est sur lc bord du flcavc a quatre 
milieu du Chemin Neuf. 10 av 

Pointe Coupee, 3 aviil-tds. 

S. PARR, 
NEGOCUNTen COMESTIBLES 

ET 

• PRODUITS DE L'OUKST. 
EAYCU "AHA (T• . / 

II. C. 3^0L'RI-:V 
Pi-lNTRK^a TAPL-sk^t.* 

OFFUE *3 services ftan llaU^i di Cf.ne j 
ro:?w», eu ce qa" Pbncerae & ftilnqBhm : 

Wriwr au bureau J-' 1 
Pointe Coupee, is janv-ier 7. 

1\ STOCKISO, 1U.. SR.JCKixo. 
Pointe Co!ipi:f, Le. liaymi ijara, L,-

GHrRTniQlT;]RS-I)ENTI8TE6. 
Ll-.S Dortours IX L. et i>. SIiX 'KlM; er,i 

!'re is a sc rendrv k l-'apjiel d.- t.»us cuux qui^i 
bese.iu de leu is services protc.-iionueb. daa» n 'im­
port,'.- quelle pHrtie du pava. 

Le Dr. I). Sti-ekinu jieut toujour-" Ore • u 
1 la dci.iv.in- de M. 1". M. Moore, !i la Point,- CV 
! I"-1'- «l'ev-1-,. 

i P. O. LEBEAir 
! AVOCAT ET COXSEU.l.Ei: 

o.vl ICE A I.A 

Mrisun de L'cvr, I'oink Ct>nptt. 

A  V I S .  

I.i- soussignd aniionce au public .que 
le 11 SKptenibre prochain, ii ouvrira su 
salie de danse (les Troix-Caurs), sitniici 
Cook's Landing.—11 y «ura bal tons h.g 
samedis de chaque semaine. Rien nogWil 

negligfj afin de les rendre agrt-ables. 
ADMISSION.—Pour les cavaliers seuit1-

ment : ;"0 cents. LKOX EAl'AT. 

| Pendant mon absence de l'Etat, M. 
\ E. Gerard, de la Nouvelle-Orleans, est 
charge de me reprdsenter dans tout »-c 
qui a rapport aux affaires de ['habitation 
lie la, (irande Baie. 
2;> jiiin 1858. A. L. MAUOTDEAr. 

A Vis AU PUBLIC. 
Le public est prevenu de ne pas TK:-

gocier ou prendre en paiement im cer­
tain billet date le lor aout 1807. pour la 
sornme de $150 00, puyuble ii l'ordre 
d'Omer Cuelio, le 5 junv'u r lKfi^t, sijrntj 
par Savinien l'ourciau. 

La condition de ce billet n'ayant pas 
('•ti; remplie, jo suis iliieide de no pas 1#* 
payer. ' SAVINIEN POl-RCLU'. 

COLLEGE POYDSAS. 
I'AROI$SR DE LA P< >1NTE COUI'IT. 

LES EJCBRCICES d'- cette Institution e»iu-
ln -nceront 1<- premier lundi de fi-vri.-r. 

Le cours des etudes coinprendra touten wllri 
qui sont ge'nerali-ment erwignc'es dans leg tiv-i!-
leurs colli:,jres du pays. »-i une attention sptdul'' 
sera donnee it. tout ce qui. dans le cours (lit 
etudes, peut avoir une importance puilieillii-ie 
relativenient aux att'aires d>- la vie; de sorte ijuf 
ceux qui aurout pris leurs degn's duns i-ette in.»ii; 
tutioil. possederoat. a leur < nlree dans le mixuli. 
des connaissances jiratiqucs, au>si biea que 
titiqut-s. 

La longue experience du Surinternlant neta<l 
dans la carriere de l'eiiseigie.Tiieut, et les hi areuJ 
resultats obtenus par lui, lui inspircnl d-- la emi-
liance. et lui donnenl It.- droit d'a.-.-urer ceux ijiii 
voudront bieu lui contier leurs enfants. qu'ilsn rout 
parfaitement salisfait-. ct smis le rapjiort tie lViu-

j deet. dc ravanceinent. et sous celui du eonfor'.aliW 
| et du necessaire pby.-iijuet- din eleves. 

Nu! I'rofessem- lie si.-ra rriiplovi! eoiuin-- aid-»'il 
! ircst reconnu coniiiie ehuit parfaitement eajalili-
! de remplir son mandat. 
j Le-plus gran.les facilites )iossible? w ront rfr 
I iiii-s dans cette institution. ]iour biUrb-s pro^M 
des cloves; outre tous les instrument* et ajipari'llf 
de cliiuiie, IIJ philosophic el il-' physique, I Ik- ;>os-
sfede une bibliotheque cboisie et complete. 

Ce college offre des facilites pour l't!lud»ilt> I* 
langue auglaisc qui ne soiit surpassei" par ei-llm 
d'auenne autre institution du pay, e'tunt nitniV 
ilausune paroisse oil b-s deux laugu< s sont jiurlm 
avec une egale faeilite. 

CONDITIONS. 
Cours d'instruction, UM-C pension, Wait; 

chissage, etc., ]>ar an 
Cours d'instruction et demi pen­

sion, par an 1200,1/ft 
Cwiirs preparatoire, pur an 50,00 
Cours de Classiques 
Hortoraires de matricnte, (pour 

Internes seuls) 10,00 
A. \V. JACKSON, 

President. 

Pointe Coupee, oOjanv-1 a-n. 

\V. SHAW. W. w. 8HiW. I 

6. ¥. SHAW & CO., 
Bki'jianiiB - Coramissinniia/rfs, 

' No. 24. Rue POYDRAS, Nn.K-OIiLEA.VS-

M' E C11 A XIC S, 1NV LNTOR.S, AND MAM-
facturers.-Twelfth Year.-l'rospectuetf 

I SCIENTIFIC AMERICAN. 
This work differs materially from_other paho-

cations being an Illuetrated pcriwlical, devof* I 
chiefly to the promulgation of information rfjaniij | 
to the various Mechanic ami Chemie Arts. Inau*- E 
trial Manufacturers, Agriculture, Pateut?. low" I 
tions, Engineering, Milhvork. and ftll in'err, K 
which the light of practical science In calcuw B 
to advance. _ k B 

The Scientific American is printM onor» • p 
in convenient quarto form for biadiug,E K 
scuts an elegant, typographical appeaiwK. |. 
cry number contains Eight Large J'agcs o! p 
ing, abundantly illustrated with original i P F 
vings—all of them engraved expressly i» j 

publication. rti^mistf. • 
Mechanics. Inventors. Enpineen, y w 

Manufacturers. Agriculturists, and i. & 
cry profession in life, will find the Se» 
mcricivn to Iw of great value in their r K-
callings. , i & I, 

Reports of I'nited States Patent!. 
1 also jui'»lished every week, including o 

ies of all the Patent claims. These cla ^ 
! published in the Scientific American a 

of all other papers. . 
Much might be added in !'" .r ' Jul- > . 

prove that the Scientific American w t 
1 tion which cverv Inventor. M«;cnanu, J I ( 

and Engineer in tbe United States sho jmo** 
ize; but the publication is so tle'rougmy ^ || 

i throughout the country that wc refrst | 
pyiug further space. . MT(1 rt'* B 

Its counsels and suggestions > - ^ fc 
' hundreds of dollare annually (h< || 
1 them continual source of kuoi1vi • 
' perieuce of which is beyond pecttu w 1 
1 TKHHS OK SCBWJUI'TIOK-— 1 J" * • 
' for six mouths. 

CLCB RATts: <(• | 
l-'ivc copies for six mouth?,... j# 

« - " twelve ' |l» | 
T e n — "  ̂ i t  s i x  t" g-

i. " " twelve •' g* | 
Fifteen" " " *' I 
Twenty" " " • , rei?! £ 
For all cluba of twenty s"1! , | 

subscription i? only 1 t°- . 
Post-pay ill letters a ad •Prrc^'V r.%. 


